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MISSION DU CANADA.

Lettre du R. P. Cha:el/e, d la Compagnie de Jésus, à A'J. les
lfenbres du Conseil central de l'ouvre de la Propagation de

la Foi à Lyon.

Ce ne fut qu'en IS30 qu'on vit, clans le Hut-Canada, des mis
sionnaires hérétiques cherchant n convertir les sauvages. Ces mis-
alnuaires étaient dles iiét hodistas. A peine ont-ils pui fonder trois
établissements bien faibles. M:ais, par leurs courses et leurs Cimp-
31ceings, ils ont obtenuî.uine imitluenice qui est de.veiue en quelques
endroits un grIa nu obst acle, le seul, à proprement parler, que nous
présente le protcstant.isime. Car.avec toutes ses ressources, leéglise
d'Ançglete rre n'st point ine nvale dgereuse. Nous ne lui demain-
dans que la 1berté. qui d'ailleurs nous est garantie par les traitésiles
plus solennels.

" Je ne saurais dire ce que le catholicisme a fait pour ces pauvres
.sauvages lu Haut-Canad. pendant lirès d'un .siècle, alors qu'ils
étaient beaucoup plus nombreux rquaujourd'hui et qu'ils aimaient, en
général, ñ se -rappeler les Robes-Noires. Le diocès n'avait point.
assez d'aptres pour leur i en envoyer. Voici seulement la septième
aunée depuis que M. Proulx, prétre canadien, rouvrit le prermer une
Mission indiertie, et s'établit dans la Grande-Mantoulme. Enfin,
après bien dee é'vénemuents. nous que la Providence a appelés, nous
-vpic -heureux de ce que la porte nous a été ouverte. Il convient de
dire un mot de nos vues, de nos désirs et de nos travaux commen-
ces.

"Sandwich est une paroissn presque entièrement composée le
.Franco-Canadiens. Elle fut divisèe en deux il y a dix-huit ans. Ces
deux paroisses, Sandvich iet Amnlerst.burg, sont les seules -qu'il y ait
dans toute cette partic du Haut-Canaa qui est un pays de Mission.
Sandwich et la ville du Détroit, capitale de l'état du Miclugan, ne
jurent dans Porigime que deux villages sauvages. Les Jésuites y
.vient réuni les Hurons cathliohques. qui ne descendirent point a
Québcc après la sanglante catastrophe qui, jointe à la famine, dé-
truisit oiresque toute cette nation puissante. Le derier Missionnai-e,
le P. Pothier, mourut ici ci 1 781. Ses successeurs furent des prê-
tres de Québec. Alais déià vers les dernières années du P. Pothier.
presque toits les Hurons étaient partis.

" Cetve paroisse, appelée auitrefois l'Assomption du Détroit, en
nous offrant uu ministère important à remplir auprès des catholiques
d'origine feançaise et des Irlandais diu voisinage, devient le premier
poste d'ou nous nous élançons au-devant des tribus sauvages qui nous
at tendent.

" Sandwich est situé à neuf milles clu lac St-Clair et à soixante-
quatorze du lac Huron. sur la rive gauche tu fleuve du Détroit. La
première Mission que nous avons fondée est clans une île, à l'entrée
du lac St-Clair, appelée l'Ile-du-Stid ou l'île Walpole. Cette île
n'est habitée que pur les Indiens. Quoiqu'ils soient un mélange de
diverses nations, ces sauvages sont prodigieusement unis clans nu
esprit de nationalité dont on ne trouve ailleurs aucun exemple. Ils
se glorifient d'être les seuls dles Peaux-Rouges qui soient restés fidè-
les aux coutumes de !cirs :anctres. Ennemis par conséquent de
tout ce quia l'appurentce dlu christianisme, ils nourrissent et fortifient
leur éloignement pour la priére et même pour la civilisation, par les
pratiques habituelles de la jonglerie ou magiC saIvagc. Depmis près
d'un an que nous sommes dans 'îte Walpole, le Seigncur nous a
envoyé bien des épreuves, mais il ne nous a pas laissés sans conso-
lations.

" A vingt-cinq milles do l'île Valiolo, près du c c Huron, est ce
qu'on appelle une Réserve indonnec'est-a-dire une certaiue étendue
dle terres que le gouvernement a lassée aux sauvages.:Cettc réserve
est de quatre milles carrés sur la rive gauche du fleuve:St-Clair.:Les

methoudistes y ont.une mission étaJlic depuis 1831. Là tous les ans
au mois de septembre où d'octobre, se renouvellent clans nn camp-
mcelitwg les liirlcnents et les convulsions de la plus fanatique des
sectes. LS, cependant, Dieu nous a aussi donné un petit troupeau.
de néophytes.

De Port-Sarnia à.la plus grande -des îles du lac Huron, appelée
íaîtitoualine .u Monitouline, la distance est d'environ deux. cents

Milles. Cette ,le appartient aux sauvages. Le nombre de ceux qui
l'habitent se monte à onze cents. Il y a cinq villages. Dans un
seul, on voit des cabanes., bien bâties. une église, une école, des ate-
liers ;c'est celui où Péglise d'Angleterre a réuni tous ses convertis.
Il se sont pas plus de cent soiî.ante, quoiqu'on donne un logement
et d'autres gratifications à quiconque veut se fairn protestant Les
catholiques ne recoivent ren. et cependant ils sont près de sept
cents. Vaste, ricle et admirnblement située pour des sauvages, la
Grande-'aonitouline pourrait.étre ..considérée comme une terre pro-
mise, où le Seigiieur appelle les tribus algonquines dispersées et er-
rantes. 1-1 semble . que leurs infort unes ont fait monter vers le' ciel
un long cri.de détresse qui a touché le cSur de Dieu. i

Depuis .GAS, époque où les Jésuites .fondèrcent eur, première
Mission à Manitou]liie,que dle changements sur l'un et l'autre hénis-
phered! Eh la grande.1le du lac Huron n'a pas changé'1 Ses rivages,
ses foréts, ont conservé leur beauté primiti-ro, et c'e~st la vieille race
riméricaine qui lhabite encore. Les brillants steamboats et les hauts
navires de tout genre qui sillonnent le lac Huron, ne l'ont point en-
cpre.-visité. Elle n'aime et ne reçoit que la petite barque, l'arbr.e
Sceusé en canot et la nacelle d'écorce.

2 ,u mois de.juillet, époque des Prsents, vous voyez ces canots
arriver par centaines de tous côtés, principniIemerit du lac Supéri-
eur. :Bientôt les tentes, les cabanes de joncs, de feuillage; sont éle-
vées, et deux ou trois camps principaux existent sur les bords pitto-
resqlues de quelque baie. Vous apercc;vez bien, ici et là, quelques
hommes et des choses qui annoncent la civilisation ; mais ce n'est
que comme un faible contraste. Le grand spectacle c'est la vie sau-
vaire ; cin temps de paix et dans ses jours solennels. -Alors laRobe-
IVoirc peut, comne il lui 'plaît, se promener a.utour de ces camps-
entrer clans les cabanes, s'asseoir sur la natte du chef.; elle peut cau-
ser prêcher,se faire tout.e à tous, sauvage nernepour gagner les sau-
vnaes. Une chose néanmoins lui manque, une grande chose ! le
temps ; car aussitôt que la çlistribution des présents est finie, cette
foule se disperse. Cependant on conçoit les heur-cux résultats que
le saint ministère peut avoir clans une réunion si nombreuse.

" L'année dernière, le P. Choné s'y est-trouvé avec M. Proulx.
Il venait d>arriver de Sandvich. :Depuis -lors ce Missionnaire n'a
cessé de travailler, non sans quelque succès, auprès de ses chers in-
sulaires cat·holiques ou infidèles. -Manquanît p.resque de tout, il semble
n?éprouver d'autre besoin.qu'é celui d'avoir des collaborateurs. parce
qu'il voit ce.qu'on .peut espé.rer et eC qu'on devrait faire. Le ¯sei-

gneur lui enverra sans doute bientôt des secours spirituels et tempo-
rels ý son-troupeau ira croissant, et la Grande-Ianitouline devien-
dra le.centre des Missions que nous avons à fonder. Tel est notre
espoir.

.." Au.sujet dcces -Missions -à fonder, je dois dire que 'Mgr. l'E-
vêque de Détroit, d'accord avec celiii <le Toronto, nous appelle au
Squt-de-Ste4Maie où nos Pères avaient jadis .une chrétient'é foris-
sante.J'ajouterai quc-le méinePrélat nous presse.aussi d'aller surle lac
Suipérieur,qu'il nus indiquèe l'endroit où nous devons nous établir. et
qu'il nous présente,avec quelques n'éophytes,une foule d'infidèle à qu.i
il n peut envoyer de-Missionnani es.A cette invitatcin de Mgr.P'Ev-
que du Détroit répondent tous nos désirs; car les Misions co:tjc viens
cie parler, importantes par elles-mêmes, le deviendront surtout par
celles qui ei continueront la chaîne : elles doivent nous conduire bien
loin. Quand, sur les bords de lac St.:Clair, l'année dernière, noq
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dressions notre tente, déjà nous songions à la transporter sur le riva-
ge de quelqu'une des baïes du plus grand- lac du globe. dn face de
cette immnlensité- de forêts, de -praities et de lacs, qui s'étend jus-
qu'aux Montagnes-Ror.heuses.

" Cette pensée, ce désir tiennent au. fond .menôo de .notre entre-
prise et sont impérieusement 'cdimimaridés par les~circonstnoces: et;
en effet,les nations indiennes les mieux conservées,les plus nomlîbreu-
ses, sont répandues dans cet immense Ouest qui touche au lic Su-
périeur. La plupart n'ont jamais eu de Missionnaires catholiques,
et depuis assez longtemps elles sont visitées par des prédicants iné-
thodistes. Quand on s'arréte à cette pensée. il n'est pas besoin d'a-
voir beaucoup de zèle pour sentir ses entrailles émues.

"Je dirai encore une chose: ces sauvages, tels que nous les con-
naissons, depuis le lac St. Clair jusqu'au lac Supérieur, ont de quoi
intéresser vivement quiconque a quelques sentiments apostoliques.
non seulement à cause de leurs grandes infortunes nationales et de
leur misère privée, qui est qnelcefois extrême, non seulement par
leur déplorable situation aux veux de la Foi, mais encore par des
qualités estimables qui se révèlent à un sage observateur, par un
certain penchant au catholicisme et par l'autorité puissante, pater-
nelle, divine. qu'ils aiment à reconnaître dans la Robe Noire.

- Je sais qu'on a dit : Le sauvage est, dans l'espèce humaine, au
dernier degré. Mais cette proposition, à cause de sa généralité et
dans le sens qu'on lui donne ordinairenent, est fausse. Car l'Indien
a son type de beauté physique assez remarquable: on en est quel-
quefois singulièrement frappé. Or, est-ce là tout ce que Dieu lui
aurait donné? Est-ce là tout ce qu'on admire dans un guerrier de
la race rouge ? Si les formes et les manières peu vttrayantes ne sont
pas un signe de l'absence des belles qualités de l'esprit et du cœur,
pourquoi les habitudes de la forêt le seraient-elles ? Il faut qu'on ap-
prenne à mieux juger les sauvages.

" On dit encore : L'Indien n'est pas ce qu'il fut autrefois.-Dans
le conseil de guerre et sur le champ de bataille, cela est vrai : mais
s'il a moins de saresse et de valeur, il a aussi moins de fourberie et
de férocité. On peut dire qu'il n'est pas méchant. Ses défauts ont
été singulièrement affaiblis et ses bonnes qualités ne sont pas éteintes.
Le sauvage est véritable enfant.Toute éducation ne lui convient pas.
Vouloir~l'élever et civiliser comme un Européen, c'est presque voit-
loir changer la couleur de sa peau.

" Seule, l' Eglise catholique, cette sage et tendre mère de tous
les habitants du globe, sait donner à chaque peuple, comme à chaque
individu.ce qu'il lui faut pour cette vie et pour l'autre.Elle peut,mn-
difiant la nature et les habitudes de l'Indien. le rendre chrétien fer-
vent et heureux, sans qu'il cesse d'être sauvage. Au contraire, moins
il aura de rapports avec Phabitant des cités, plus sa régénération
sera aisée et durable.

Voilà pourquoi la Grande-Manitouline nous paraît être un sanc-
tuaire pour nos sauvages. Dans cette île, loin des sectes et des vices
des hommes civilisés,loin des marchands et sur tout des vendeurs de
boissons nous avons cPspoir de recueillir un bon nombre de ces pau-
vres enfants de la forêtrque poursuit.jusque dans leurs plus éloignées
et leurs âpres solitudes, cette cruelle civilisation qui les a dispersés
et presque anéan.is.

" Ici, une pensée se présente bien naturellement. Voilà donc à
quel degré de misère et d'abaissement sont descendus les mnîtres de
ce riant et magnifique pays ! Sans doute une parole de châtiment et
de mort fut envo% ée d'en haut contre ces nations barbaies: elle a
eu san accomplissement. Mais la miséricorde suit la justice; le
Seigneur a pitié de ceux qui souffrent, et un jour arrive où il a sur-
tout pitié des peuples sur lesquels son bras s'est appesanti, et qui
n'exictent plus que dans quelques restes dispersés et mourants.

" Ces restes, d'ailleurs, appartiennent à P'Eglise. puisqu'elle achetn,il y a deux siècles, cette nouvelle terre, au prix des sueurs et du
sang de ses Missionnaires. Alors, autour de ces lacs et de ces forêts
immenses, elle recueillit de belles prémices. Nous le dizons même
aux sauvages païens ou protestants : " Vos pères furent citholiques."
Ils nous écoutent,et il y a parmi eux assez de souvenirs pour que ce
fait ne soit pas contesté, assez d'intelligence pour qu'il soit compris.

" Par conséquent, dans ceux qui furent autrefois ici le peuple de
Dieu, toute cette postérité sauvage doit trouver des bénédictions.
C'est notre pensée, c'est notre espoir, et c'est aussi un encourage-
ment accordé à notre faiblesse. Car, aussi bien que nos néophytes,
nous avons besoin de nous rappeler le passé,.et d'y voiri nos pères.
Il est vrai que, par la comparaison, ce passé nous humilie et pourrait
nous abattre ; mais aussi, sous tant d'autres rapports, il-est bien pro-
pre à nous donner des forces.

" Que Dieu soit béni ! Il a daigné nous appeler,.et nous sommes

venus avec joie et confiance ; nois avons commencé cette oeuvre du
salut, et nous la conftinuons, animés des mêmos sentimtuents, pîrco
que nous comptons sur lesgrûces si paissantes d l'Eglise, sur celles
lu notre vocation spéciale, et sut- les prières (le liiit pour nous s

sociution, véritable miracle ie Pi-ovideicc opéré pour être nit nou-
veau et puissantauxilinire du lniracle toujours subsistant de la pro-
pagatioi (le la foi.

j'Ii l'hoincur d'être, avec un p.rofond respect et la plus vivo
reconnaissance, Messieurs,

Vutre très-humble et obéissant serviteur,
P. CInAZLzItr:."

MISSION DES CH-IANTIERS.
Les RR. PP. Durocher et Bermnonid sont de retour des cliantiers depuis un

muis et s'occupent a Bvtown des jeunes gens des cages afri de comlplétec
ainsi leni- mission. [is ont visité dans le couranit (le l'hiver un bien plus grand
nombre de chantiers que l'annt-e dernière, Soixante sept sur lOttawova et
ses nitcilts donnant terme moyen IS hommes cha:îcun, Cil tout 12 16 ; ajou-
tons à ce nombre a peu près 600 hommes sur les rivières de la Pèche, de la
Gatinau et dii Lièvre nou; avons ii chiffi-e total du ISOO hommes qui ont
été evangélisés. c'est-à-dire près le deux tiers dle plus que Pan passé. Nous
croyons être agrénbles à nos lecteurs ca leur Faisant connaitre une lettre du
P. Bermond au r. P. Guigues ; elle otrie plusieurs détails qui les intéresse-
ront.

Bytovn, le 15 mai 1S-16.
Mon Révérend Pèrc,

Les deux mois et deni.que j'ai employés à visiter les chatnliers me parais-
sant assez riches en fruits et en observations pour que je. doive vous etn faire
part ; je crois d'abord inutile de votus dire que l'expérience acquisec par le P.
Durocher, pendant sa mission de l'année dernire nous a été du plus grand
secours. Son zèle, son activité que vous savez si bien apprécier ont applani
bien des difficultés quiun iniisière aussi pénible offlre aux ouvriers lui: 'C-
xercent. Il vous rendra j'en suis sûr compte lui-même du succès de ses tra-
vaux, je ame borne'à vous faire part dle mes observations. J'y joindrai des
détails qui me sont personnels et que j'eusse rejetés comme trop minutieux
si vous ne m'aviez pas fait un devoir dle vois le ronmuniquer.

J'ai acquis la certitude que cette nision qui avait été jugée impossib!e
par quelques uns, presqu'intiile par un très grand nombre, est au contraire
une des ceuvres les plus importantes et les pilu méritoires que notre sociùt6
puisse accomplir dans le Canada. Ma conviction à cet égard peut servir de
fondement à celle de plu:icurs, parcequ'en acceptant ce ministère que l'o-
bîi-sance m'imposait, j'étais plus que bien d'autres persuadé que tout p
reduirait à des peines physiques pour le nissionnaire et à des sacrifices d'ar-
gent pourla Propagation de la Foi. Aujourd'ui je connais tieuxi les Iom-
mes des chLantiers que beaucotiup de ceux qui en parlent, et j'afiirme qu'ils ne
méritent pas toute la réputation qu'on leur a faite. Sans doute ils ont des
défauts et tie bien grands défauts et je sciais étonné qu'ils n'en eussent pas,
mais il me semble qu'il y a île Pinjustice à les condamner quand il faut les
plaindre. On doit rc-g.rder com'ne une inspiration du ciel fa pensée du pieux
prélat qui a voulu venir au zecours de cette partie de son troupeau la plus
abandonnée et la plus digne de si.charité. Qu'il est triste de voir cesjeune'
gensà l'àge où les passions commencent à se faire sentir, lorsqu'ils auraient
besoin de toits les secours religieux, de toute l'autorité paternelle pour les re-
tenir ou les diriger dans la vertu. Qu'il est triste di les voir s'enfoncer dans
ces forêts ; là plus de prêtre, plus d'église, personne pour leur donner un
conseil salutaire et leur rappeler les devoirs qu'ils ont à remplir. La seule
ressource qui leur reste c'est la fui . avec elle il aut qu'ils supplient à tout,
qu'ils luient contre les pencliants, les mauvais exemples, les occasions dan-
gereuses qu'ils rencontrent àk'haque pas; ilhest surprenant qu'ils restent moins
bons ou qu'ils deviennent mauvais puisqu'on les regarLIe comme tels. Plût
à Dieu que notre jeunesse de Frant-e valût celle-ci ; qu'elle nl'etut pas plus
d'éluiignenent pour le prêtre, d'inîdifférenrc pour les sacrements, de mtépris
pour les choses saintes et qu'on pût aussi facilenent porter la lumière et la
repentir dans son cSur, la religion n'aurait pas des larmes aussi abondantes
à répandre. et les triomphes du la gràce seraient plus multijdiês. Si cette
mission était moins fructueuse elle me paraîtrait encore digne d'être ambi-
tionnée pour tout prêtre qui sait qIe son mérite devant Dieu consiste bien
plus dans le zèle qui 'animteJes ftiiigies qu'il eniJtre,le-s sacrifices qu'il s'imn -
pose, que dans les Suvres qn'l accomplit. Jaianis il ne ressemtublera. mieux
au bon pasteur qui poursuit à travers les déserts la brebis égarée.

Permettez mon Révérend Père, que j'entre dans quelques détails, pour
vou donner une idée assez exacte île la mission qiue je vie.ns ide Faire :,il nie
suffira de vous raconter une nuit passéc dans un chantier. D'abord rien de
plus triste que cette maison, si l'on petit appeler de ce non quelques pièces
de bois ,uposées encore revtues de leur écorce, sur tin carré dle -1, mètres
et six pic.ls au plus d'élévalion : Parchitecte n'y préside pas, le maçon ne
s-en occupe pas, clacun est assez habile pour la construire, d'ailleurs le mn-
rite de perfectiniement n'est convoitò par personne, dans une, on les voit
toutes. La porte est si basse qu'il faut prcque ramper pour y entrer. je con-
nais quelqu'un qui a plus d'une fris heurté île la tête pour n'avoir pas fait
une inclination assez profonie. La fenêtre n été supprimée comme inutile
.ou objet de luxe, le jour ne pénètre que par.la clicînirée, c'est-à-dire une
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large ouverttre laisséc ou nt ilieu dii toit. Le niobilier est si peu de chose

qu'il ne mérite pas imventairc.
Quani oit a vnyngê lotit le jour, soutvent par un froid de 25 degrés, on

éprouve un imomentt île bouhecir ci voyant le chantier. Le besoin de ré-

chaefer ses nimbres glacés fait tout oubilie, itméni la faim ; il arrive plus

d'une fois qu'il faut se contenter île voir le feu île bien loir et aller su tapir lans

un coin pour se suustraire i une fumée épnisse qui vous tient toujours la

larme à loil. On atrive olinairenent titi puct avat. que les hommes ne re-

viennetnt de leurs travaux,Ct l'on profite île ce temps pour prendre un peu de

nourriture: tIt pain cuîit sou1 li cendre et ini morceau de lard préservé de la

corruption par le sel et le salpitre,c'est là tout le ropas et pour toits les jours.

Ceux qui comme moi n'timeicnit pas le thé, n'ont pour étancher leur soif que
d e leau à mutitié glacec.

La première entrevue est ordinairement un signe certain du succès de la

visite oui des iîflicuiltés que l'on aura a vaincre pour opérer quelque bien.

Si l'accueil est peu gracieux, ce qui, je lois le lire, arrive fort rarement,
sans se décunccrter le missionnaire cherche à captiver la bienvedlance de

ces homme,-s en adressant à chacun des questions qui témoignent de lintérêt

qu'on leur portepar dos histoires anusantes mais toujours racontées dans un

but utile; il attire Pattention, nu besoin il adopte même quelques unes de leurs

manières, pourvi quelles lie compromettent. en rien sa dignité, et se sert'de

tous les moyens qui peuvent li frayer la route tt coeur. ' Quand il les croit

suffisniment préparés, il propose île chanter des cantiques: la timidité îles

uns, J'inaptitude réelle oit supposée les attres, plus encore la difficulté de

rencontrer quelqu'un qui sache lire, fait que le mîissonnuire est presque seul

chargé Tlui calintil doit alors se conlenter île leur apprendre et de leur faire ré-

puter tles refrains qu'ils retiennent avec beaucoup de facilité. A pi s le chant

des cantiques nous faisions ordinairement une instruction qui avait pour ob-

jet les vices les plus ordinaires aux hommes dii chanutier,les devoirs tilue chn.

cun d'eux doit remplir, les précautions qu'il doit garder pour se préserver dles

mauvais exemples. Notre parole était toujours recueillie avec une religieuse

uttention et nous pouvions parler pendant une heure sans lasser leur patien-
ce. Quelquefois même sans craindre île nous interroinl-e. ils se disaient les
uns aux autres et à voix haute : le Père a raison : ce qu'il dit est bien vrai:
un jeune homme yart osé se couvrir île son bonnet et me'toirnier l'épaule,
tandis que je pariais, autssitôt des mturiuires d'indignation dominèrent ina
voix... Comment e.4-tu donc protestant ? Le l'ère nous parle et tiu lui tour-
ne le dos ? Ti crains de le regarder et tut as raisuns quoique le plus jeune,
déjà tu nous dévance tous dans le mal. Je voulus accorder ma protection
à l'accusé, peiant par là faire sur .ci une impression salutaire, mais mon
crédit fut de nulle valeur auprès des autres. Pendant longtemps ce jeune
homme ne put converser avec persornne,dès qu'il adressait la parole à quel-
qu'un, celui-ci répondait assez bas pour étre entendu de tous : je ne parlerai
pas avec lui, c'est un impie.

L'instruction finie On commence aussitôt les confessions qui ne sont ter-
minées qu'à minuit et même plus tard. Pendant tout ce temps le silence a
regné dans le chantier ; chacun interrogeait les souvenirs de son cœur et se
préparait à faire dignement cet acte de religion. Si je vous racontais de vi-
ve voix ce que j'écris ici, votre charité m'adresserait assurément cette ques-
tion : quand donc irez vous prendre un peu de repos ? Pas encore mon
1. P. il reste plus d'une chose à faire : recevoir de la tempérance, lu sea-
pulaire, îlearchiconfrérie etc etc.. Nous invoqucions Marie pour le succès
de nos travaux, c'est sotts Sa sauve garde que noirs devions placer la persé-
vérance, et cri cela la foi île ceux que nuits évangélisions a toujours été d'ac
cord avec la nôtre. Nous avions fait une ample provision d'objets do dé-
votion, cependant il tous en a manqué beaucoup plus que nous n'en avons
distribué. Arrive enfin l'heure tti repos. voirs serez étonné qtie dans un

capace aussi resserré on puisse loger jusqu'à trente et quarante personnes i
rien de plus facile, il y a même toujours îde la place de reste. Vous pensez
peut-être qu'après avoir voyagé tout le jour et travaillé pendant la plus gran-
de partie île la nuit, on trouvera it moins un lit qui appelle le sommeil, s'il
n'est pas assez provoqué par la fatigte.On dit qu'à table le meilleur plat c'est
l'appetit : eti chantier le meilleur lit c'est le Iesoitn extrême de dormir. Ait
signal donné chacun se dirige vers la place qu'il s'est choisie ou celle qu'on
lui a désigné, étend1 par terre une couverture en laine dain laquelle il s'en-
veloppe, puis on dort quand on peut, ce qui n'est pas toujours facile par un
froid de 25 degrés, dans uite habitatton où tous les vents-se promènent en
liberté nt quand on a vécu longtemps sous le ciel de rlarseille. Combien
de fois je portais envie à ceux qui réposaient autour de moi ; ils dormaient
profondément et je ne pouvais fermer l'oil. Quellegótaient lentes ces lieu-
res le la nuit qu'il me fallait passer seul : je me levais je me cour.hais pour
me lever encore, je mnapprocliais du foyer, mais tandis que je me rechauf-
fais d'un côté je me glaçais de Pautre. Il m'est arrivé de dire la messe près
d'un feu qui ie brûlait les épaules et d'avoir tellement les mains paralysées
par le froid que je ne pouvais plus achever le saint sacrifice, il me semblait
qu'on m'arrachait les ongles. Je n'ai cependant eu que trois doigts entre-
gelés. Le lever avaitlieui entre 4. à 5 heures et après la prière faite en
commun on disait la sainte messe pendant laquelle les hommes répétaient
les cantiques qu'ils avaient appris la veille. Je suis persuadé que si javais
célébré les sainits mystères dans nos basiliques d'Europe, j'aurais été moins
recueilli que dans ce réduit obscur qui me rappelait si bien la crèche dans
laquelle le Sauveur est né. Quel abaissement ! Quelle charité !.... Dés
que le jour arrive tous les hommes se dispersent clans le bois. retournent à

leur travail et le missionnnire fait ses préparatifs de départ. S'il veut dé-
jeûner avant de se mettre en route il est à peu près sûr de trouver tout gelé,
le pain et l'eau. Vous conviendrez qu'une telle nourriture n'est guère faite
pour prévenir l'appetit : hé bien ! avec ce modeste repas il faudra passer tout
lu jour. Ce qui m'étonne, le plus et qui ne peut être lud l'effet d'une grace
spéciale, c'est que j'aie pu faire plus de 500 lieues malgré le froid et tous les
mauvais temps, soutenir le travail des chantiers pendant deux mois et demi
avec une santé fort médiocre. Tout ceux qui me connaissaient me conseil-
laient de réclamer auprès de mes supérieurs, persuadés que je succomberais
à tant de fatigues et de privations : vous allez mourir, me disait-on. Non
seutlementje n'ai pas été malade,maisje suis revenu plus robuste me portant
mieux que jamais. J'avais tonjours eu une -répugnance naturelle pour la
chair <le porc et mon estomac ne pouvait la supporter ; hé bien, je puis vous
assurer que cette nourriture ne m'a pas fatigué une seule fois.

J'ai cru que Fintérèt que vous me portez ne désapprouverait pas les dé-
tails que je viens de vous donner qui m'ont un peu écatté de ma narration,
permettez à présent que j'y reviennne. Le nombre (le ceux qui ontrefusé
de se confesser est bien petit et dans presque tous les chantiers il s'est ren-
contré quelques hommes qu'on a pu admettre à la communion. Dans les
retraites que nous avons données au Grand Calumet, aux Allumettes et à la
Passe, presque tois les jeunes gens ddq chantiers les plus proches ont pris
part à la commuhion générale. Je sais que notre ouvre-est incomplète et
qu'elle ne peut s'achever qu'à Bytown; si tous ceux qui ont promis de ne
pas passer devant cette ville sans voir leur confesseur, sont fidèles à leur pa-
role; mais quand tout se réduirait ae bien déjà opéré il serait déjà grand.J'ai
souvent admiré les efforts généreux que faisaient ces hommes pour devenir
meilleurs, l'ardeur, je dirais presque Phéroïsme avec lequel ils combattaient
leurs mauvaises habitudes. Vous allez en juger par le trait suivant : Dans
un chantier où le blisphème était en honneur, après ma visite une conven-
tion fut faite et acceptée par tous,de prendre des moyens pour se corriger; il
fut décidé que celui qui blasphémerait recevrait à linstant une punition. Dès
que quelqu'un tombait dlats cette faute, on le mettait à genoux puis on fléli-
bérnit en commun sur la peine qu'il devait subir, et le coupable acquittait
aussitôt sa dette. Qui peut calculer la somme de péchés qu'on a fait éviter:
combien qui avaient oublié que quoique dans les bois, ils devaient adorer
Dieu le matin et le soir, sanctifier le dimanche par la prière etc. etc. Dans
bien des chantiers nous avons introduit l'habitude de dire le chapelet en
commun le dimanche, et plusieurs Pont récité presque tous les jours pendant
le carême.

Une des difficultés inhérentes à cette mission est celle de trouver les che-
mins. Je sais par expérience qu'il est fort dangereux di se laisser surprendre
par la nuit dans le bois ; on est exposé à errer longtems-ct même à coucher
dehors sansfeu et sans moyen de s'en procurer,cequi n'est pas fort agréable.
Il y a d'autres épreuves que le Seigneur se charge quelquefois de ménager,
véritables grâces nécessaires aux missionnaires et utila,â l'uvre qu'il pour-
suit : je veux parler des humiliations. Après avoir voyagé presque tout un
jour sans manger. j'arrivai dans un chantier composé de dix Canadiens et
d'une quinzaine de protestants : je me vis bientôt en butte à toutes les ri-
gutcurs, les railleries les plus gro-sières, et les catholiques n*ètaient pas les
moins ardens à ni'insutlter ; il rite fallut partir et faire encore douze milles
pour rencontrer une habitation. Je dois ajouter qu'une telle conduite a excité
l'indignation de tous cusi- qui l'ont connue.

Il me tarde, mon R. Père, de terminer cette lettre qui 'doit vous paraître
déjà bien longue: permettez moi, cependant avant de finir, de vous prouver
que tois les hommes des chantiers ne ressemblent pas à ceux dont je viens de
vous parler et qu'on a su quelquefois par une abondante charité, nous faire
oublier nos peines. Je ne trouvais avec le P. Durocher à l'extrémité de la
Pitawawé à 15 milles au-del du lac Traver.Nous avions à c:aindre un dégel
qui nous aurait fermé la retraite ou l'aurait rendue très périlleuse,et il y avait
de graves inconvénients pour nous d'attendre qu'une nouvelle glace nous
permit de descendre par là ; nous aurions été -à chargé au chantier ou nous
nous trouvions, il nous fallait deux fortesjournées pour nous tirer d'embarras;
le parti le plis sûr était de partir, malgré la pluie; nous a6vions 17 lieues à
faire avant de rencontrer tn chantier. Bientôt la pluie cesse, la neige tombe,
poussée par tin vent glacial, le froid devient très piquant; le ciel était si obs-
cur qu'à peine à quelques mètres nous n'apperceviona pas :les arbres ;
nous voilà au milieu des bois, pendant la nuit par des chemins presque im-
praticables ; il y avait encore à crindre de s'égarer, tomber dans un de-ces
rapides si fréquents dans cette rivière et de nous perdre. Enfin à minuit nous
arrivons à un chantiertout composé d'Irlandais catholiques. Au moment du
j'ouvre la porte un d'eux se leve pour entretenir le feu ; il me regarde et
croit s'apercevoir que je suis prètre. You are priest, me dit-il . yes sir, hwo

,priests: à ma réponse il saute de joie en criant: Two.priests,o.prests; i'é-
veil est donné à l'instant tout le monde est sur pied et chacun s'empresse de
utoirs soutlager. Ces bonnes gens éprouvaient autant de joie de nous servir que
nous de reconnaissance pour tous les soins qu'ils nous prodiguaient.

Voilà, mon R. Père, les résultats de la mission que vous m'avez confiée,
c'est un vaste champ qui promet d'amples consolations à ceux qui le culti-
veront et de puissants moyen dle ss sanctifier.

J'ai lhonneur d'être,
Mon. R. Père,

Votre dévoué frère en J.-C.
BE RM\OND, Mimstox. : O. M. 1%
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DfZ ýTS sur L.s LEmENs DES J7iSUTYES.

\le-credi, 2S mai IS4G.
SUTTE ET FIYx-

La motion que 51. l'nspecteur-généralCaSyley, après les débatscommen-
cés, substitua à c'elle qu'il avait d'a bord þroposée, est en ces termes Que
le revenu et les intérêts provenant dcý biens (eSlafe andfu.edyroprlyI du
ci-devant ordre des jésuites. et mitaintenant à la disposition de la législature
pour les fins de l'éducation dans le Bas-Canada, soient employés aux fins
de Fléducation dans cette partie de la province du Canadanci-devant appelée
Bas-Canadai et que pour lFannée 1S46.;le dit fond soit divisé suivant la cé-
dule ci-annexée."

Cette cédule est celle qui se.trouve è' la tin de Pes(ir/i des dpeises di
gouvernement, soumis à -la chambre dans le cours de la presenie session.
Elle contient diverses allocations des deniers pour des institutions d'éduca-
tion, la plus grande partie desquelles allocations étaient juisqu'ii -portées itir
les fonds consolidés de'la province, comme elles lPavaient été dans le Bas-
Canada sur le revenu général jusquîà la réunion deL deux provinlces.La pro-
position di ministère était don, de priver le Bas-CanIada d'autant dans l'a)
propriation qu'il entendait faire cette année de la partie disponible des
fonds consolidés. En un mot res rygds disponibles cesseront d'être eniplo-
yés à des objets di tio dais ie Bas-Caada tandis qu'il conîtinuteront
de l'être pour les mtémes objeis.dans le H aut-Canada.. C'est là la* jusiice
égale du ministère Vizer-Panineai!

A la résolution de ~T. 'Cayley, UI. .1orin, secondé pâr .11.'Lèslie, pro-
posa en amendement que tous les mots après le mot (3èsuite.s) dans la re-
solution, fussent retranchés, et les suivans substitués : î laintenagit tent
scnfidéi-commis (in trust) pour les fins dle Poéducatio- confr·mément à tnt

acte de la législaure provinciale <le Bas-Cainadd. doivent étre remis [(rs-
aed) à Péglise catholique du Bas-Canada pour les dites fins de P'ducation,

sous tels réglemens qui pourront ci-après être adoptés, comme étant le
meilleur moyen de se conformer à la nature et à la dentination originale

l'dezi dits biens."'
En comité général, lamendement de .11. ~Mforin· fut négativé à un majo-

-rité de 36 contre 23.
M. Lafontaine dit qu'avant l'ULnion. tous les iteâms Pour les rîn dle l'édi-

cation étaient pris à nième le revenu du lias-Caniala, de mênie que dans le
Haut-Canada, et que ce nvait prévalu jusqu1'apjourd'uti, o on pro-
posait de faire un changenient quant aut Bäi-Canada, tout on laissant le
Haut-Canada dan, sa ménme position. Ceci était-il ju1st E't ces fonds que
le gouvernement vou!ait approprier de'cette manière appartenaientt-îs à la
p:ovince ? Non, mais ait Bas-Canada exclusivement ; et la plûpart de.ces-
biens ont été donnés par des individus privés. Pendrant les dernières ringt
années, les frais de l'éducation ont été. pavés sur le reen.u dans les deux
sections de la provinceet maintenant le -gouîernetnenît désire fhire un chîan-
gemeni au préjudice du Bas-Canada. Lorsque la.question de >l'a dunistra-
tion de la justice dans le Haut-Canada fut nenée Pautre jour devant la
chambre, a-t-on raionné autrement qu'en disant qu'il fiîllait sous tous les
rapports placer les deux sections de la province sur le même pied. Eh bien !
maintentant, que demandent les Bas-Canadiens, si ce n'est que ies deux sec-
tions de la province soient mises sur le mième pied sous ce rapport ? c. a. d.
que les itens pour l'èducation soient pris également sur le reveniu. Que de-
vient alors Farzunent dont on se- servait l'autre joar ? Les habitans dut Bas-
Canada, je ne parle pas seulement de la partie catholique det-la p6pulation.
mais de tots, doivent-ils être traités pendant longtemsd'une manière si ait-
trageanle ! L'hon. monsieur en appela atux mebrs iiu Haut-Canada de
rermarquer le désir qu'ils avaient exprimé de voir sur le 'êrne pied les deux
sections de la province, et il espérait qu'ils ne.donnteriient point leur sale.
tion à ces résolution, qui auraient tin effet tout" contraire. Il ny avait'rien
de nouveau dans ce qu'il demandait, rien qui n'eût déjà été sanctionné. Il
demandait simplement que la méme mesure qtui avait été accordée -Lu Haut-
Cantada fût accordée ai Bas-Canada, et que si le revenu tic pouvait sutire
à ces frais, ils fussent bifnés également pour les deux sections de la province.
Si cette résolution était emportée, ilsavait bien ce qui serait demandée en-
suite; avec uie telle manière de procéder,.person.n'était sûr de pouvoir
conserver su propriété.

M. Cayley voulait savoir des ho s menbres qui étaient en faveur de l'a-
mendernent sur quels principes ils excluaient les catholiques romains du Hlaut-
Canada de participer à ces fonds.

M. Lafontaine. La résolution elle-mêdte est la meilleure réponse qIue
Ptin puisse faire à cette que-tion, puisqu'elle exclut et les catholiques et les
prottans du I-atsCanada.

M:·le:sollicitur général Sherwoo7d et M. Bàldu;in étaient. opposés à l'a-
mendeinent, en ce qu'il tendait à conférer à-une seule dénomination do'chré-
tiens le bénéftice de propriétés qu.e le gouvernemeint ti .législature du'Bas-
Canada avaient- évidemment destinées ;à lditcation de toutesleà-sectes en
géntr:d. M. Baldwin cependant: voulait fiire lin amendement selon ses
vues, lorsque la chambre curait disposé-de celui qui lui- était sîoumis. Il sen-
tait qu'il était diitTicile de supporter la proposition Ju ministère, 'arce qu'il
était évident qu'elie n'était-pa-s fondés sur lajustice.

M. Morin fit remarquer quelPa'ete de-1S32 avait été le résultat d'une lon-
gie lutte que la législature du pays avait eu .à soutenir pour obtenir justice
du, gouyerleînent qui ayant cette année avait prétendu à la propriété abse-

lue <le ces terres. L'acto déclarait simplement que ce n'était pas le cas, que
c'oia it plutôt uie i assertionî de~droit qu'un e déclaration lud la imarinière dont
oin iosidrait qute ces propriétés devaient être appliquées. Quand Imlie
toute fois la destinatiot originale de ceshbiens rnurait êté injustement tmtise de
côté et I832,'co n'était pas une raison sftiinite pour (lite dûnjtstic ût
maintenant être sanctionnée. Il s'nit qlue dans ttt les pays il y avait des
ruiatits et des persécutions religicies il tic temnit nIlusion ü.atucu tic inon

ni a aucun secte, mais il pouvrit issutrer <itqe son amendement ite tendait à
rien de ce gelire, et cgn'il n%'y avait rienu d'exclusi t dins le syst ètme (qii l'on
voulait uadopter. Toites les chusses airnienit tine égale oppurtunité de profi-
ter deT ucatin qui si doineaiit dails les univers tés foiiées avec les biens
ci question. - Quant àt ce qui avait été lit par queltie mle-sibres auit stjet des
jésuites eux-iù nms, il devrait faire reiarquer uie si lotit ce qui avait été
écrit pour et contre clix, était réuni, on troluvertit peut-étres <lite les opi-
nions sont é.alemtienlt balanc.ées. Il penlsait que le jugement îles savaii su-
bis-ait atluellemnt n giand chaigr.nent à ce sujet, et <itqe dans tous les cas
il n'y' avait i auetîne raison <re rii cra indre des jésuit es e Canada. Ceux
qui étaient parmi nous ne prétendaient nullement à la puissaice temporelle,
et n'étaient occupés qu'ià llire le bien.

M..ioiu.-C'est une ialeultretuse irconstanice que les revenus le ecs
liens n'aient pas été appropriés tiparavait ; mais nlous n'avons que la lé-
gislature du Bas-Canada rblâmer plir cela, ptuisquI'ellc attrait dû les appro-
prier ei passant l'acte de 1 S32. La couîîronnîîe n' aritiî jamatuais accordé ces
biens pour l'éducation dles Ctholiques seti: . et cette aipropriation n'a donc
été remise que dans l'titetiionî le remettre en avant la proposition le l'lion.
membre paur Bellechasse dans une occasin future ; et si ce ii'ectt pas été
pendant U-tnion des deiux provinces, il n,'- a aucun doute que cet arrende-
ment n'eût été remporté par la chambre d îl'atsssemîublée duli CanIada, vu que
la grande moajorité des imembres se comnosrit de caithuliquttes romains. il
tie désirit pas retarder cette amfire plus longtemns, car le peuple dut Jatut-
Canada pourrait ei venir à réelamer une part de .es biens. Il considérait
cepe indant qu'il n'ait aucn droit dle le tfire, parce qu'au tems nù ces biens
tombèrent cri la possession de la couronne, et peindant totut le temps îles dis-
cissions à ce sujet entre la chamîbre d'asemlé et la couronne, il n'a 'té
nullement fait mention dii aut-Canada. fi avait été dit que le gouverne-
ment britanrnique avaitnégligé l'éducation di peuple I Ela-Canada. IL
trouvait cette assertion correcte, parceque, tandis qure lon avait lait atten,
lion à Plduention des habitans des autres colonies, rien n'avait été fait pour
le Bas-Canaad. excepté par des individus privés'. Ut grind nombre d'àrres
de'terres avait été promis en, ISQI poiur Ptcblissement. de colléges et d'é-
coles, mais rien n'avait été lait. Et maintenant 1l'asi'istince demandée par
le Collége Mlcgill et le Lycée de Moîtréal n'était regardée qu'avec négli-
gence.

Lnmenidement étant nis aux voixf perdu à ne najritô de19.coiitre tS-
Pour l'mene t.-- . A rmi:,trong. Bertlielît. .outillier, Chauveau,

)eBieirv, Dewitt, Drummoid, Guillet, Lafontaine, Lantier, Laterrière, Lau,
rit. Leslie.. îléthoi, àlorin, Nelson, Rousseau, et Tac.-IS

Con tre.-AiM. !aldwin, Caylev. Chri.tie. Ctimingiîi, Daly le proc.-
genér. Draper, Diggn, Ermatinger, 'oster. CowanHl Jessup, Alcd-
tna'd (CJrnwdall, àlnednald, (GleIgLrr), Macdnald (King.,ton), M rcCon-
nuell, AIonro, Pa-pi ne P. let rie, Price, U obiison. Sevyioir, Slherwootd (3rok--
ville), le sullicit.-gtn . Sherwood Smitl rontenac], le pron.-génér. Smith,
Smnitih [Wenterwort], snilicit.-gêîêr. T'achereat et Vi2er.-29.

M. Lafontaine s'accordait avec lhon. muemibre pour Toront iorsqu'il avait.
dit qu'il ie fallait pas se quereller sur (les .Cs. et Il i mais lorsqu'il s'git
d'un ,rincipe général par lequel on.vout pianer.îne partie de la provinîce sur
tn pied diid·rent de l'aùtre, il devait étre discuité, et lont devait résister à.
ceux qui essayent île faire cette listinction ; au tems dît' Iunion, certains oc-
trois pour des coll'ges &c avaient été avés à iiéme le reveni général dU L
provinco, rnais tmnintenant oni veut dét'rayer les dépenses de ce genre à nié-
nie in frond spé'ial qui appartiti ait Bas-Canada, tandis que les mêmes d-
penses dans le Haut-Caiadla sort. payées sur le revenu consolidé. Ce n'est
pas rendre tune.justice tgnle aux ut sectiins Le la province. Lors dle la
question sur le payement des dépenses le iadmiuiitration de la justice dans
le Haut-Canada, Plion. procutreur.génral et le Iemtubre pour North RZyding
d'York déclarèrent que le Hait-Canndn n'avait auicin droit de réclamer lu
pnyement de ces dtélenses, mais en s'appuyant sur. de hates considérations
potlitiqtcs, ils votèrent pour la inesunre ; maintenant il demandait il le Bas-
Canadaréciamiait rien de plis ou de moins aue ce qui avait été accordé au
H aut-Canada dans cette cIrcoilItance c'est-à:dire qu7'ucunes dépenses fus-
set payées à niêrne le revenu consolid pour une section de la province
itirsuiti'elles tie l'étuient pas pour IP'iutire. C'est pourquoi. il faisait motion cri
imtnendement à la ili:e résoluition que tuus les mois après les mots « Bas-Ca-
nada' o ils sont répétés pour la seconde fois, .soicti retranchés.

L'objet île cette motion ei anmenîdenet- était de frire déclarer 1 ue les
iters particuliers que le mini'tèrc proposait de porter suir.les biens des jesui-
tes, fîussent portés sur les fonds consolidés comme potir le lauit-Canada.

Fn comité général, laendem'nt de .1. Lafontaite fut négativé à une
majorité le 36 contro 23 et lors de la gc:.ion île concours en chambre, le
rnme amendeomuent, étant proposé de nouveau, fut perdu par la division sui.
vante:

Cet amendiement fui perdu à itne majorité le 28 contre 20.
Pour l'amendemenB---MM. Baldwin, Bertheclot, B3ottillier,- Chauveauio
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eBlceury, Dewiiu, Drunîîmoond Guil!ct, La.oîntaine. Lantier, Latcrrière, Lai- ministère Peel ne tombera pas devant devant ces deux billcomme quelques'

rin, Leslic, Macdonîald [Clengirry], Methho, Mori, Nelson, Priec, Rouis- itis le prétendaient. C'et ainsi qu'u moyen des hayonnettes et des Ûchaf-
Feau et Triché. -- 20. fauds on vent appaier la failli des irlandai. La femme du hourgeoisgen"

Con/re.--MI\l. Cayley, Christie, Cummings, Daly, proc.-gén. Draper, til-honuie criait Iqu'elle avait cinq crifans sur-les bras quz lui demandait du
egan, Ermatinger, Foster, Gowanî, Hale, Hall. Jessup, aicdonall [Corn -

wall], Manld [King<ton~], Macdonell [Dunda ], McConnell, Munro, vain.' DOgue leur-lefouel répondaitle-bon bourgeois Molière prophéti-
Pa pi eiuati, Petrie, Robinon, SeynImr, Sh vewroi [13rockville]J, eollicilcur- Fait-il le sort de IlI ile

génér. Sherwood, Sm itl [Frontiena], le pro.-général Smiith, Smllith [Went- Le -guvernement d'Angleterre, d'après les papiers d'Europe, est sur le',
worth], le sollicit.-gênóral Taschereau et Viger.--25.

ANo risc,îîmîr li[a î-anl i oaîor 'îceceetîeM o poinitdet comracter.atee la comrpagnie de la molle royalecentre l'Angleterre etAuicunl miemlbre dui tic.Cndan vota pour l'amendement die M. Nfo-
rin ; et trois s!-eu!cnient votèrent poulr celui (le M. Lafontain. lýXîrîériqmîedu Nord, pour-s'aasurcr une communication régulière hebdoina-

La mlotion, principale étant mise aux. voix fut remportée. caire par la vapeur, entre Liverpool et Les batimens partiraient
Revue Can.adien-ne. -ous les amedis de.chacun de ces ports pendant huit mois 'e l'année. Ces

--. £EMDvoyages seraient irîdépendans du set-vice actuel semi-mensuel, entre Hlalifax
13 U L L E T r N et oston, qui s'eflectuc'rait, comme liar le passé, avec cette difrence qu- le

Un mof i à M. 1' E'dileur de l'Aurore.-Or-din'tion.-Bill d' lEducaion.-
a. Jiloin.- Dernîières niouv-ele d' Europe.--.S-urs de la Chwit.- dérart aurait lieu de Liverpool comme de Boston tojours le samedi.

intfitut cailholique.--Ciwpeliins de l'armée amiéricaine.--Conversio7n. M. O'Brien, menibre du ete nommé poir raire partie d'un
-Ypsiliui.-Insurrecion à St. Dominîique.-.oùvelles d'./Jgriecomité a sujet des chemins c fer, il a refusé le sy rendre ; alors sur un.
et d'.Gjljnie.--Uort d'un nendiant.-ExIrait du Agricultural Journal ordre de l'orateur, il a été arrèté par un sergent d'ames de la chambre et
de A1. £vons. mis en prison. Cette ris.ueur n a

Nours i'entrercns point dans le mérite- des observations qu'il a plo, à s. ébrnl qa rle et cett affaire
lPéditeur de l'./Jurore des Cccncdas-de faîire concernanit-la requête de NN. SS. s ulqebutdnslscrls oiius

l'éditur tic11.1li-ore es C'nfidrvýde fiire cnceL'apjîarence de lad NN.rS.cuitpardes deouarécsledeesrommesne. [rlanenerl esteesiebinmau-
les Evéquies à Son Excellence ; nous le prions seulemnt de vouloir bien ré- -aise on ý'atterid à-de plus grands troubles en ce pays pour l'hiver prochain,

po.drecagoiumn -*- la .Noie sur les biens des Jésýuite-s, et ensulite noes
évoqure, pourront voir, s'il leur est posi>le de répondre à ses arguens. si le gouvernement rie trouve pas de meilleur noyen pour appaiser la faim

èvècuespourOntvOi, sil eur ~l mcmsibl derépndr à ss aaumns. que son bill de votircition.O*Conriell poursuivait sa mesure de taxer les loi'dz

-Samedi dernier des Quatre-Tenis, G juin, Mgr. de Montréal -a fait une de lllanle, préseis et abscis, et il préteii sans doute avec raison qt'on

nombreuse ordination. dans la.chapelle dl collège de Montréal ; nous lion- doit Concilier les intérêts des seigneurs, ot grands propriétaires avec ceux des
mons la liste irs Peuveaux ordonnés, dnapi oms celle pae de. le secrétaire dle fediieiere.

l'Eývéc!i a esi.iz co:iipla:sauicc. c trotus coinniun îqtier, t -Les nouvelles d'Easpngne annoncent officiellement la fin dleu troubles

l'rèri.e.--Y1V. 1lfpolillîc a rie Josephi Fonttaine dit Bienventu, 1-Jyiici n- dans la Galice.

tihero. (Ces deux îic.ciirs; saoît iles;titiés au séminîaire île St. Sîîpicu.) -L ord Aberlen a recoanti l'annexion dt Texas en ordonnant d'en re-

Chtarles N.lou(calt tics [leslela .Maleine potur le diocèse one Charuotte- cevoir les produits comae cix des Etats-Unis. a
thwr, Triinotté "rqui'i, du diacvaèi n de Tornnts. Sur-s de la Gharité sont embar-

ritil e or de Pdrand ? u iqSoi

- Lois Léand:e lro dit Poîninville, Ovile Pelletier polir qtées le - avril e ur Alexndrie. Elle sont demandées par le pacha d'E-

r radpoinePatrice e le plus grand désir 'introdui e dans ses états ces excellentes ser-

ly polir Toro)!i1a.- -. ,vatites.des pauvres ont elles sont le soutien et la conbolation. - p
Sous dillot. .Pierre Thoons 1-ren pour Montréal. o -Le 25 avril. il a ett une assebléede l'institut Catholique de la Cran-

Ordres v sEdoiar Ledsir, iln d deiies ollaced Lenoir, Jostphu,
le Bretagne La présidence était oc péee par le très-révérend Brie q i-

T'onsure c léricale.- . Guillaume Ieclaire, Samuel Jean Lew~is, Louis dare apostolique Lii district de Yoreshire oil a partu par les rapports que

a l00 enfans pauvres dont 30000 sont catnoliqumes recevaient parte n

Jsecoli m éducation couvenable n La recette ile cette année a doublé celles des

oirigtoii, To:sii m Sa p précédentes rle total se monte à £2,7u6 Is. 4d. Mais str .52 congre-

priu~mi en prison.im .h o Cette rigeur naan enbreait arvsoluion let sucttfires

Le lendlemîain odrel à caé la giand'niesse'l la Catlédra' lant galins il n'y aait que 63 qui poitiuri.

pour diacre 1. Pelle tr Fontaine clii Bienvenue à la paroisseet M. Pré- E ntr'niastres doit:, il y cri a eu u'n de £500 pour réparer un Pinaertère de

vo f, la chapelle tlr Coov-ge pas d eerwmin mo dit la messe eli conymunautéle

qeu Gr S -on bit d eërcux év tes ont prié le Stîpérieur des Jésuites dit

-L.undi dernier, eut tieul lu Laprairie la r ictin de la 'M aison dle la Maryland se nommer besx prtres po r chapelains de l'armée du

Providence, érigée par les Daines de la Char*iéù. Nods publierons dans notre Texs. Cette demantde a été vu par plsg , ienrs évêques alors en visite ate

po calie nudéro la uorresponndace que nous avols recue sur cette cérémo- collège de Georgetown ainsi que par le SupérieuS a de cetteeaaison ; tous ont

lie pace u'llenou aétéachesée roptad, ourpoivuii l'inîsérer datns été d'accor-d d'y accéder ; alors on a proposé, les Pè_1res M,\cElrový et !Rey

iiparcesele no. Hyolthé aieé Joph Fad oin ditBineuHyc-

notre feuille d'aujourd'hui. Pr. mosm. jour deu(x Césqes et le supérieur ont été trouver le secrétaie d

-Le bill d'éduc-ation cait ievenu du Conseil àu la Cbiirvcquelques la guerre, qui a consenti volontiers à. leur reqtuête. -Les detux Révérends

arienNineus ; les prineispux regareit les seigneurs dont la taxe sera diiui- Pére- doivent partir en peu pour Cahar'ue.t

nuée,et les membres du clergé, qui ne seront plus de coit commissaires d'é- -A Cushendum, le 12'du présent, Robert a l'âge de S2,ans a

vole. Les commissaires d'éco e seront qualifiés, devant posséder en meuble ema la foi catholicue et renoncé à ses errers peu d teins avant que

et imrmeubles, li vaeaHir-dg £250. N n delaprnt,

- La Cianbe à voté, à M. p Moio, £250 pourses services, commoOn- -Les papiers c la Grèce déplore-la mort du prince psilanti, le dernier

tenr temporaire, à la place de M. oure cette famille doMrt lesnoms sont rattachés à lhistoire de la réKCintrotionn

-Le steaniioat Ceat Br i Gin est areiv à amuev-Yr le 2 ia été e aGrèce.

retardé dans sa mrchle, par un acnident sutvenu clans les rr oiveniens (le sa -L-vassaT capt. Coliiiiq, du G mort aux CPires, rapporHettioke in-

maci e quiare jours après oln départ, cii-sorte quil a été privé de ra va- srrection des écoitens à St. Domingpe ; oi craignbiu potr la ville ; et les

petur, et n'a, pu avancer qu'au moyen cie s-es voiles. .1l avait à son lbord 2S libitans avaient déjà. embarqué Ieui s eff ets à bord, dans l'intention îie pran-

passagere. pe la fuite, en cas Le pillage, il parait. Shhue ce. brigand sont portés

Le bill des céréales piopsé pàr Fir ebanertP ,rea t n' assé en ehaimbre baésc ces actes île sCélédratcsse ,ayas par l'ntluoit du massacre et ii i)illa0 que par

à latajorité le OS il*est très probable qu'il assera aussi dams la Chan niécontentement contre le gouvernement; cependant ils évitent la rencontre,

-Lundi denerQut îieu e copriion -aBéicrnelandlaiso dei-ilauProene Qrguart les Dames dle larc n Chaes Noubrs pbirndas ruvntret apéec lstops ts esl urirJrie oié

iijuurs quelques moyens 'ei éloigner la lecture ceendant les papieo rn ruence le gouverncenuct a dirigé des troupes vers ce poivst.oc

glai dise t qu'il est très probable qu'il passera poinur.le premier. Ainsi le s Nous donnerons ici un -ésuiné des rapp9rts qui nous sont parvenus

271'
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diff'érentes époques touchant les divers événemens qui se sont passés dans Powill Place qui ofl'riit aux yeux le tableau de la misère la Plus litieuse : on

PAlgéric.Le Messagcr,du 12 avril publie une razzia faite par le général La- niy a pas minslipposé les scellést

moricière chez les Ouled-Sidi-Mantsoux laquelle consistait dans la prise de urs de différents pay> dit Pérou entre atres îliantité di bank [-tes d'Ai-

75 prisonniers, 13 chameaux, 130 bufs et 7 à S mille moutons. On igno- gleterre. et pour S,655 liv. st. (2l6,'l.0O r.)
rait alors le lieu ou était Abd.cl-Kader, cependant on le poursuivait tou- l'a it certifié que ce vieillard s'était tué a force de Priva-

jours. tions il n'a jamais voul déclarer l'héritîers.
Le .Afonitcur dlgéi-cn du 15 avril, rapporte la nouvelle importinte de la -Nous traduisons les lieestii 17agrictdfurol Jourlieil (le .

soumission de la tribu des Harrars qui avaient fourni à Abcl-el-KCader de Evans; eil Parlant Ie leffet des boissons fortes sur l'estomac, il y n de quoi
grandes ressources, tant en provisions qu'en troupes pour aider à souinettre faire réfléchir ceux qui sont dans labitude d'en faire tiui grmn a
les contrées de Djédid, et de Ben-Aanda, ainsi que les Ouled-Nayl. Ces IYaprès Liéhiz, le sel ne sert qu'à retirer l'eau. des viandes il >'exprime

malheureux, vaincus enfin par la misère, poussés par la faim ont fait lotir ains . La viande fraicle sur laquelie oi a jettl sel nago au bout di viiet-

soumission complète. Le général leur a pardonné moyennant une amende quat e dtte
de 150,000 douras d'Espagne, ce qu'ils ont accepté sans objection. Cette d'eau. L'eau i été rajotuèe par le libres mîascialaireet après avoir dissott le
somme qui se monte à S00.000 fr. de notre monnaie, doit étre payée dans sel qui se trotvait en contact inimliat, a :iiit par là Perdu le pouvoir île pè-
le mois de juin, a raison de 60 douras par chaque tente. M. le colonel G-re
randon recevnit la sommission de presque tous lès Assénas et d'Ouled-Bra - das la viande tient proportionnellement une Petite quantite sel, qui

iim: le colonel Gachot obtenait les mêmes résultats chez les Djaff'ras.
où sétat rtirél'e-flir.netter les sustire niiai.-les. La propriété <les tissus anlimlatîx doîîne l'avan-Le même journal ignore aussei le lieu précis oùt seétaii retiré Pcxamir

Le mme ournl inoreausi leliet prcistago dans l'économie domecstique <'enlever <le la vianide autant cl'ea qu'iilil pensait qu'il avait gagné le Maroc. vers le Stiten comme on lPannonçait.
Le .lhssager publie 2c'2S avril. deux rapports, ltun de M. le maréchal esé se ous aux l'alcpoint uilcoissoa. Qort rsle aux

Bugeaud, lautre de M, le duc d'A inmale. Voici ce qu'il y- a de plus ilmpor- sels inorganiquos. elle peut humecter, c'est-à-dire. pénétrer les
tant: Le Chérif Si-Mahomed-Ben-A(bdallah qui avait fait des rassenblemons et a u e telle amnité Pour l'eau, qu'een soutire toutes les molécules De
considérables dans les montagnes au nord du Sétif, se préparait a prendre nme que les vivres salées introduites dans l'etomac abaorheiît toute l'eau,
l'offensive lorsque le colonel Dumontel, après une marche <le nuit est tombô qui est daits cette organe. et qu'il on résulte une g soi, ainsi les bois-
sur son camp, le combat a été chaud, et a duré trois heures. 200 Kabiles sons f i t onne
sont restés sur le champ de bataille : les tentes, les bagages, les troupeaux n
sont tombés au pouvoir des vainqueurs, qui de leur (,ôté ont et 6 hommes D'après cela, on voit cu'on ne doit point se servir l'eau pour laver les
tués et 64, blessés dont 6 officiers. iandes, qu'on eut saler :'uisqu e le sel stffit po r ter les pries hîllises,

M. le duc d'Aumale écrivait du bivouac d'Ain-el-Hajer le 13 avril au pour opérer sa conservation. L'usage titi salpètre est aussi ConAnaabe, en
Maréchal gouverneur-général, la défaite d'une troupe d'environ 300 Kabi!oce qî'il rend les viandes hures. Une Portion do sucre niélée at Se!, quand
qui après une résistance vigoureuse ftrent obligés de prendre la fuite après
avoir perdu bon nombre d'entre eux ; 400 ttes de bétail et la pr:se d'un est de la plus grande importance pour les hahitans Canadies nous croyons
homme important ont été la suite de cette expédition. qu'il on résulterait, que les importations avec la mère patrie y gagneraient

On lit dans le journal l'.P1gérie, que la santé de M. le maréchal uead a rien ici dant le sol s le clit i
attérée par les fatigucs de la dernière guerre se remet difficilement. M. le cher <lélever ne
Alaréchal. se dispose, dit-on, a rentrer en France vers la fin de mai, si au- do cochons et ce bêtes à cornes, avec atntie sl
cun événement imprévue ne réquierre en présence en Algérie. ol riezllcIlsti nr.cun éénemet imrévuene réuîiere sapréseîce n Al2rie.devoir d'instruire et cl'cicouirage2r les liabitans n se procurer c'es vuao'

On peut juger par cet exposé des derniers évènemens, que Pétat de lAI- Celte mnéhiole <le spéculation leur apportra e plus grnds profits que ot
gérie devient plus rassutant, au moins quant la pacification intérieure uou
reste à savoir maintenant si Abd-el-Kader ne prépare pas de nouveaux pro- e ce sertiisûr moyen de prospérer.
jets qui peuvent encore causer des aiarnies à la colonie française qui nie doit
pas étre rassuré pour toujours. NOUVELLES RELIGILUSES.

-Les chrétiens d'Albanie ont tout dernièrement encltr les Plus cruels F Rt NC E.
traitemens de la part du Pacha~de cette province,pour avoir refusé de renon- jeues personnes di 15 à 17 ans ont reçu le
cer à leur religion pour le mahométisme. Nombre de caoliquesni hier, ler mai. Gh ioverture dus exerciceg du mois <Jo Marie, dan.

jets dns es risnsoù 'und'ex cililijes I- la chapelle dle Notre am-l-o,.Leî nîéophîytes ont été Présentées auxlaa ont été jetés dans les prisons, oi lun d'eux A2ostino di Stibia, enchaî- fints sacrés Pas Madane la narquise de Labrifl'e et Madame'la conîtesse
né par le cou et les pieds est mort par suite des mauvais traitemens qu'on (le PeceIhîic.

?~us aion anioné. van lecarme que d]ans la inèm chael qu1a-lui a fait soufirir. Plusieurz de Chilan ont laissé leur religion pour PIslamis- to s avaientét avdnt le l'Egîiso. l cqa
me, et ont été envoyés à Iskopia où vingt-trois chefsde famille étaient em- rait que-cette nouvelle a Cataýé t grand émoi dans la car ne
prisonnés pour leur résistance aux ordres du pacha. Scpt d'entre eux in- pouvant ti expliquer ni contester ce. conversions nombreuses, le, juifi ont
capables de supporter plus longtemps les souiffrances qu'un îeur f Mi1ait
subir, ont imité l'exemple funeste de ceux de Ghilan. Les seize autres dats les journax catie note par laquelle ils déclarent qu'aucun baptême n'aet, lieu à Bordeaux. Ils aturaient pu on (lire autant de P'ékina et de Cî,nsiait-
sont demeurés fermEs-, et sont déterminés a sacrifier leur vie plutôt que tinple.
d'apostasier. Ils sont enchaînés dans les prisons et foauettés touts les Toutefois, ce n'est pas seulemett Paris que les juifs commencent à oi-
jours. Selim-Pacla était si outré de leur constance qu'il a fait venir leurs vrir les yeux à la lumière. Partoat ils soulèvent tcs qutestiois religieusesScopia c vygdehijorlsmisatcéS der quci font tomber le voile epais quii leuîr cachait la vérité. Dernièreenmt,familles de Ghilan a Scopia, voyag de huit jours, les mains attacheinstituter fort istrit, reçu aptêe ds
riére le dos sans épargner ni les enfans, ni les femmes enceintes. A leur mains de M. le curé te Flettlnîge et lu méine a voulu exposer aux fidèles
arrivée ils furent aussi jetées en prison. Nombre de missionnaires ont signé les motits de su con t f s e
leur foi par le martyre. Le vicaire apostolique de la Dalmatie était au nom- Testament. A Turin cne jeaune personne appartenant à une famille trèe
bre des prisonniers. Le consul autrichien resident à Scutori a demandé auit d i
pacha son élargissement. Trente à quarante familles chrétiennes se sont Cos ereçu le un àéglise jie St esrit.
enfuies d'Albanie à Salanique afin de s'établir à Michalitch. prodigues ah sein de J'Eglise, hors de laquelle on ne trouve ni la vérité, ni la

-L'Esprit Saint à fait cri peu cde mots le tableau de l'avare, lorsqu'il a voie du salut.
dit: /iil deterius avaro. Rien au monde pire qu'un avare. Un vieillard SUISSE.

de 70 ans, vient, nous dit-on, de mourir d'épuisement à Londres dans la pa- a des hommes de la léglise de Saint-Germain la communion gà-de 70al ans, hient, die'oa paroisse <le Gernève. Sept cents flommes, queroisse de St. Luc où on venait de le transporter, il hiabitait utin grenicr dans

danrsi dent ditres ayn d éroà etrde, rusà quantit de ank notes, An
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olit approchés îe la table sainte avec un recueillement et une piété admi-

rable-. Dans les imines rangs sa trouvoient cotîfondls dles hommes de

toutes les classes de la soc.iètè. Cette conununion générale, préparée par
des inttstructioniis suivies chaque soi par utn co3cours immense d'hommes seuls,
est une bénédiction signalée de Dien sur la paroisse de Giiéve ; il faudroit

remtaoiter à trois cetts uns pour voir réunis il Gentêve sept cents hommes ci-

lioliques recevat a sainte coin tut iion. 1-t aujourd'h ui, ait milieu les âpres
et intolérantes naiinivres de I'Union protestante, -c'est uin événement qui
exprime l'union, et la ferneté des cntholies, leur ntachement à; leurs

prtres et à leur nouvel éê que qui est toujours Pa me de la paroiisse.
Le se e co-itimtinion générale dos hommes uura lieut dimanche prochait

pour les paroi'siens liqui nî'uit pl jusqu'ici approcher du tribtial de la pétil-
lence et de 1i table sainte.

Il n l'et :as possible que lott Gcenév ne constate pas d'une manière pal-
pable la nlcessité d'une église plus vaste pour les catholiques. Le jour de
Pâqie, plusieurs centaines d'hommes catholiques ont entendu la messe sur

la placc publique, plusieurs centaines de femies ont été privées du bonheur

de l'entendre. A ux vè 1pres île trois heures les fentiies seules ont été admises.
et l'église étoit comble ; aux vèpres de setit heures pour les homnes seuls,
on a dû livrer le chSur aux fidèles qui n trouvaient plus de places dans la

nfet'. ./Jrni de la Religion.
PnussE.

-Sous la date du 24. octobre IS15, le roi de Prusse a emins un ordre du
Cabinet assez plaisamment daté île .S'ans-S'oulsi, par lequel il prescrit de ne
nonummier auîtx emîplois de surintendants (lite des eccsiastiques qui se sot

placés tir le lerrain de l'Egirise et qui ,i'ont pas a4r>uré les fonudameinlaui'x
de lafoi c/réfienne. Oit a tenu secret, pendan: six mois entiers, ce ras-
crit royal, (lue public la Guzelte ecclsiactiqte universelle de Berlin,
aftin de laisser Perit 1 ublic se préparer à itn acte île vigueur aussi extraor-
dinaire que celui qui exclut des honneurs et îles plrofits îe l'épiscopat pro-
testanît, dit évangélique, île miniistres qui, à raison île leur abjuration de la
divinité et même île la personnalité du Christ, tic peuvent pl us appartenir à
la communauté chrétienne.

NO UVELL ES PO LITI QU ES
FRANCE.

- LeJotrnal des Débr/ç rend ainîzi compte des fêtes qui ont eu lieu hier à
l'occasion de la fête duI Roi:

La fte du Roi a été célébrée aujourd'hui avec la solenaité accoutu-
ritée.

Ce matin, des distributions de secours ont été faites aux indients dans
les douze mairies dle Paris, par les ,nins îles autorités tnfiiicipales.

A huit heures. des mitesses solennelles suivies de Te Deuimn ont été célé-
brées dans toutes les églisCs, et des Oflices ont Ci lieu dants les temples
protestaits et isrniélites.

Partout la foule atfluait à ces pieuses solennités. Chacun avait à cSur de
rendre grâces à Dieu dle la récente et toute providentielle conservation des
jours dît [oi et de iiarquier la part qu'il prenait à cet événement, dont lim-
pression ne s'est pas etcore effacée.

Les gardes nationales assistaient au service divi . Dans plusieurs églises
les rnusiques des lé'iants s'étaient jointes aux maîtrises et aux iusiques or-
dinaires.

A dix heures les réceptions ont commencé aux Tuileries. On sait que
Mgr. l'archcvéîqIue te Paris a été reçu hier, dans l'après-midi.

Le corps des ofliciers de la garde natiorale et de la garnison, qui s'est,
commtîtue à Pordinaire, réuni dans le grande galerie du Louvre, a été reçu à
deux heures par le Roi.

Le corps diplomatique a été reçu à quatre heures.
A sept heures et demie le Roi. utouré de sa famillo et tenant le comte

île Paris par la imiain, à paru au lîcon du pavilloni de t orloge ; la foule
était comîtpacie et remiplissait toute l'étendue titu jardin. Il a été accueilli
par les plus chialereuses et les plus sympathiques acclamatior par une
éntion et un cnthtouisiasme sincère et profutudment senîtis. Il tte s'et
retiré qu'à la fit du concert, qui a commencé et fini par le MJiasreilloi c.
Ibrubim-Pacha était à côté de lui ; il avait assisté aux réceptions dans la
salle du Trûnie.

-A ujoird'hui. à deux heures, Ibiralii Pacha a visitó le Palais-de-Jus
lice. La nouvelle, bientôt répandue de celte visite, avait attiré aux abords
du Palais uie 1-oule considérable ; Ibrahim-Pacha est arrivé dans Pun tides
équipages de la Cour prècóIl d'un piquet. Il avait près de lui so fils, qui
depuis tui ai habite Paris et fréqtcnte nos écoles, et M. le colonel Thierry,
aide-de-camp de M. le iue île MNlontpeusier. Une seconde voiture reinfe'rmîail
les personnes île sa suite. Les illustres visiteurs sont enttrès d'abord à Pau-
dienlce de la Cotir d'assises ; on jugeait une accusation de complicité de faux
reprochée à in jeune homme de IS ans. Des sièges avaiet été disposês
pour le prince et sa suite.

-brahimîî-Pacha a paru prendre lo plus vifintérêt aux débats ; son file,
placé de-rière lui, lui dotinait des cxpîlicationîîs sur I?ndministration et les for-
tres de la justice. Après le rstmé île- M. le président, les princes so Sont
retirés et ont parLcotrtu ensuite les autres parties du Patlais. La plupart tics
audienices étant fermées, S. A. R. a ensuite visité la Sainte-Chappelle,
ionît.la restauration s'achève maintenant....

-Le ministre de la marine vient de recevoir de. M. le capitaine dn vais-
seau 13érard, commandiant la corvette le Rhin et la station de la Nouvelle-
Zélande, un rnpport détaillé sur les parages qu'il a visités.

Parti ù la recherche du capitaine, du chirurgien et des onze matelots du
baleinier français P./lngélna, le commandant Bérard a acquis la certitu'de
qu'ils avaient étc massacrés par les naturels de Cayonne (Calleleup).

« Pour venger ces massacres, le commandant Bérard a débarqué, et, après
avoir mis en flite les naturels, qui ont perdu dans cette affaire six hommes
tués, il a détruit les cases des indigènes.

" Au milieu dle tous ces débris, d'après le même rapport, ou a trouvé urt
grand nombre.d'objets qui avaient appartenu aux balciniers de lP.ngélina,
des véternents entiers et des lambeaux, un bouton des équipages le linge en-
filé comme pour être porté at cou.

On a recueilli, ei outre, une ligne de pèche pour la baleine. Quantitó
de morceaux de bordages de baleinière, des bouts de tiges de harpon arran-
gés cn ciseau, une spala marquée L; P., qui fut prise à un naturel tité, qui
s'en servait comme artme, un vieil outil de tonnelier, etc. On a remarqué en-
oorc dessenelles de bottes fines françaises,qui ont appartenu indubitablement
à M. -lyerne

"Il faut remarquer; ce chatiment a eu lieu huit mois après le crime com-
nie. et si l'on fait attention aux distances et aux dificultés des comnîîînica-
tions, on rendra justice à l'activité que la marine déploie dans la protection
ru'elle exerce à 'égard des navires du commerce,"

ANGLETERRE.
-LeStnedard s'occupe avec intérètdu bill présenté par le lord chancelier

à la chambre haute, tendant à abroger les anciennes lois adoptées contre les
catholiques, les juifs, et les dissidens. Ce journal donne la copie des ques-
tions sourises à la sagacité des juges par lévêque d'lxeter, et les discute:
C L'évêque d'E:xeter a soumis autxjuges des cours de Westminster, dont
l'opinion et souveraine en matière de légalité, diverses questions que nous
résumerons ainsi ; n'est-ce point un crime contre les lois anglaises, déclaré
ptissable par ces mmétes lois, de nier méchamment et de propos délibé-
rt la suprématie de la reine et de soutenir l'autorité et la juridiction dans ce
royaume, du pape ou de tout autre prince étranger?.n'est-ce pas un crime
contre les lois anglaises, déclaré punissable par ces mêmes lois, que d'intro-
dtire ou de mettre à exécution dans le royaume des bulles ou autres docu--
mens superstitieux ématnés du siége de Rome 1

I Il est éèident que les anciens décrets de la reine Elizabath n'ayant pas
été abrogé s. la réponse des juges ne petit qu'être afirmative, mais en tous
cas cette réponse ne pourra servir d'arme bien puissante contre le bill pro-
posé, car personne ne nie l'existence de ces décrets ; mais ce que veulent
les partisans de Palhrogation, c'est de faire disparaître du livre des lois anglai-
ses des dispositions qui jurent avec l'esprit du siècle actuel." -

M.O'Cotnneil,dit le .1lorizng Cronicle,vient d'adresser à lord John Russell
une lettre concernant les affiiires de lIrlande, qui a beaucoup d'importance,
parce qu'ellc a pour objet de prévenir une scission entre les meibres fr-
landais et John Russell.

Il s'agit de la loi îles pauvres et des rapports des propriétaires avec leurs
fermiers. Pour donner îles garanties à la vie et à la propriété de sujets de
la reine en Irlande, il faudrait concilier les intérêts des fermiers avec ceux
des propriéInires.

" En ce qui concerne la position des pauvres dtIrlande, Phonnorable ment-
bre engage lord John Russell à ne pas adopter les théories de M. Poulett
Scrope (M. Pouilett Serope a adressé à lord John R ussell ttne lettre dans
laquelle i; expose une théorie sur la loi des pauvres d'Irlande.) Si la loi des
pauvres a épouvé des ditllicultés dans soa application en Angleterre, où le
peuple ne manque pas île travail, quels obstacles rue rencontrera-t-elle pas en
Irlande, où le paysan est mal nourri, mal vêtu, mal payé, ne boit que de
Peau ? Conient combiner les secours de manière à ne pas rendre pré-
férable la condition du pauvre à celle de l'homme indépendant, et comment
veut-t-on que Pirlande appauvric soutienne toute sa population de pauvres 7

1 Si ce moen est tenté, il n'y- aura plus ni propriétés ni société en frlan-
de. Pourquoi tte pas épuiser toutes les autres mesures avant d'arriver à
cette dernière ? Pourquoi tie par donner des garenties aux tenanciers 1 Pour-
quoi ne pas fiapîper d'une taxe les absents ? Pourquoi ne pas consulter les
Irlandais sur la détrese de l'i-lanîde ?

"- Lc seul moyen de relever l'Angleterre du fardeau des pauvres dIrlande,
c'est de faire circuler~les capîitaux en Irlande pour raimiier et vivifier l'indus-
tri ; mais Si on adopte le système de taxer la pauvreté pour soutenirla pau-
vretè, alors le paupérism irlatndais inondera l'Angleterre, noit comme un
torrent, mais comme un dli:ge."

-Les journaux de Madrid du 11 avril annoncent que lo général Iriarle
a franchi la frontière dIu Portugal près de Mombuey, sur la route ki Dena-
vente, à la tête d'une troupe de 150 hommes à cheval, la plupart contîreban- -
dicrs et douaniers. Le génral friarte a été, sotus la régence d'Espartero,
inspecteur-général des carabiniers, troupe d'élite destiiée aiu service des
douanes. Oi annonce aussi un proiuntciamiento proclaié dans la ville de
Zamtora par un bataillon de la-ligue et quelques étudiants de cette ville : Za-
iora est située sur les frontières du Portigal, dans l'ancien royautnne dc Lé-
on. Ces mouvements ont eu lieu lorsqn'on ignorait encore la chute du mi--
nistèrc Narvacz et l'avènement au pouvoir de M. Istîritz, donît la nomina- -
tin avait été accueillie avec la pl.us vive satisfaction par tous les hommes-
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sacs et.honnétes de P Espagne.
On sait déjà que les insilrgès de Lugo ont été obligée de s'enfuir précipi-

famment vers les frontière de Portuîgal. Leur intention était de gagner la ville
de Santiago, sur l'extrême frontière le In.Galice,dui côté de la lter ; mais ils
ont été poursuivis par des forces considérables ous les orlres du général -Pui-
Samper. Le général Conchn et le général de rapiiosarcombinent leurs
mouvements pour étoutiter ces nouveaux syiòmes d'insurrection, qui du
reste n'ont trouvé aucune sympathie parmi la population.

-On croit que le Minitére ne tardera pas à réunir les Cortés pour leur
soumettre une loi sur la liberté de la presse, et faire voter le budget de cette
année. Le ludgct est prêt ; il a été préparé par .M. Mon et présenté tux
Cortés sous le premier ministère Narvaez.

-L'origine de l'insurrection de Lîugo commence à être mieux connne.
L'officier d'état-major de SoUs, ame de ce mouvement, a exploit, pour cl-
traminer les troupes de la garnison, la popularité dont jouissait parmi elles le
vieux général Puig-Saniper, récemment remplacé da ns la capitaincrie-génié-
ral de la Galice par. le général Villalonga. Ayant soustrait le cache (le Ila
capitainerie-gênérale. de Salis adressa nt bataillon de Zimnora et à d'uîtres
corps des ordres faux qui faisaient supposer que le gSaral Puig-Samper était
à la tête du prantnciamienl o. Ce vieux.militaire, indignò de labus que l'onî
faisait de son nom. a denandé.à se rendre luti-ménime à Lugo pour y étouflIer
l'insu.rrection. persuadé que sa prése.nce et ses exhortations suiraient pour
ramener les trounes un instant ég..rées. Le général -Villalonaa a en le bon,
esprit de se prêter à cette cimbinaison et de conífier ait genral Pinig-Samper
un fort déiaclhemnent aeec lequel celui-ci a marché sur Liu.o. A son appro-
chte, la plus grande partie des rèvoltés se sont sounis, et les chefs du iointo-
vement ont. pris la fuite. fort peu accompagnés. afin de tâcher le gagner.
comme nous lavons dit, la ville <le Santiago, d'où ils espèrent s'éclhaplier
par mer.

-Le steamer de la cnnpagnic périinsulaire et orientale Qucen, entré j-îi-
di matin -â Southampton, y a apporiè la nouvelle qu'un pronunciazicnllo
avait été proclamé, le 10, à Vige. petite ville maritime de Galice. en liveur
du prince don Enrigute. Le chef politique et le comniandant militaire le
Vigo avaient été embarqués pour Cadix par les révoltés. Pas une seule
goutte Ie sang n'avnir été répandue. Touiteja Galice venait d'être muise en
état de siège. et le consul à la Corogne avait été prévenu oflicietiseinent que
les steamers de sa nation ne pourraientpl.us y débarquerleurs passagers pen-
dant la nuit, et qu'.i leur était. en outre. interdit du touche fl Vio.

Toute la gariison1 de la Corugne s'étaitportée sur Vigo pour y étoutfier Fin-
surrection.

-El Ticnno dtu 1-2 renfei me le paragraphe suivant
< Nous recevons une dépéche iui chef poli*ît;c il nous engage à nous

abstenir de publier dans notre journal des nouvelles pouvant coniriluier à ré-
pandre l'alarme ou à compromeure Plordre public.; atitremnent il se verrait t'or-
cé de suspendre la circulation du Tiempo. En conséquence. nous nous abs-
tenons nujourd'huîi de publier ce que nous avons appris sur les événements
de la Galice.

Le tirage de lEco del Ccinmercio a été suspendu par l'ordre du chef po-
litique, probablement pour le même motif. Ce journal en a prévenu ses
abonnés par un.avis particuier.

-On écrit de LiJbonne. le 1er. avril. an Tins:
Il La Chambre des nXputéS a enfin adopté la loi de régence. Cette loi

accorde au roi Ferdinand, en cas de mort le la Reine, lexercice plein et ci-
lier de la prer< gative royale. Le règent deuvra prétert serment de fdßélité nu
Roi mineur et promettre de lui remettre le pouvoir à sa nijorité. Le régett
aura les mémes droits s'il survenait un empéchemtent moral ou physiue;a
la Reine ; mais il devrait se démettre de ses fonctions aussitôt que l'empé-
chement attrait cessé.

l Uasenblée des Cortés n été prorogée jusqu'à la fin it mois d'août
L éiablisseient des chemins de fer en Espagne et en Poringal coûtera

500.000 liv. st. par lieue de trois mille et du'îrni anglais.
Les mendiants de Lisbonne viennent d'être soumis à ladministration de

la police. Hier, tous les mendiants ont été arrêtés et conduits à1 la police,
où l'on a pris leurs noms pour fournir des sc'cotrs .à tous ceux qui prouver ont
qu'ils sont réellement malheurcux."

-On.ne lira pas sans intérêt l'extrait suivant d'uîne proclamation lancée
par abd-el-rader vers le commencement du mois ue septembre IS-l.5, c'est-
à-dire à lépoque de sa réapparition dans l'Ouest. Les reproches quil nous
y adresse, dit le AlIonileur aigérùn, tirent en ce moment une importance
particulière de leur app!ication directe à la plupart des théories nouvellement
émises sur la manilère de gouverner. de civiliser les Arabes et de les ratta-
cher à notre domination :

PRoCLAMATroN.
"-0 musulmans! sortez donc enfin de laveuglement où vous a plongés votre.

commerce avec les infidèles ! RZecontiaissez donc leur adresse perfide, jugez-
en d'après les faits :

" Lorsque les Français ont voulu vous engager à vous soumettre à eux
ils vous ont dit :" Soumettez vous à nous, nous vous garantissons votre reli-
gion, vos biens, vos femme, et vos enfants. Nous vous laisserons gouverner
par vos.chefs habituels. Nous tic troublerons en aucune façon vos coutumes
et-nous respecterons vos lois. Nous nous accuperons seulement de veiller à
ce que vous sofezjustementgouvernés, et à ce que vous ne ::yez pas vic-

tites des exactions qui pesaient sur vous lorsque vous étiez sominlis votre
ancien sul:nn A bd-el-ader."

'Vous avez cru ai ces paroles menissolgèrCe, et Vous vous êtes somtnis at
chrétien.

" Aussitât que limpie s'est cru firt, et qule pour quelques intnnis j 'ai dis-
paru d'n milieu ie vous.. il s'est ei pressé la dn maî:tnuer à ses pr esses. I
n appliqué -vos mhosquees à des uîsage's proines.

Il a pris vos meilleures terres pour les donner n11u sens.
" il a payé de ses trésors li vertu de vos feines.

Il a etirôlé vos cntanIlt das ses ai bomin iables olorte.,
Il a airaneli les colares que Diei Vus permet de posséder.

" Il s'est arrigz le droit de vous rendre ta justice.
" 1l a per lit vos plus nohles ta nilles.

il a changé vos chefs pour les remplucer par d'infames musulmans qu'il a
achetés.

l Vos nobles et vos nrabants, qui avaient él nsscz itsensés pour le
servir avecfidcliib, ont ci pour récompense une prison ternelle dans le pays
îles chrêtiens.

V \ou, êtes maintennnt.commandls par des.rouni. .jugés pas des roumini
administrés par des , oum i.

e lEt pour vous rendre plus visibles ses perfides iitentions voyez-le qui
vient compter vos guerriers, vos femmies et vos enfants, ainsi qiu'i.n maître)
compte les mnîuohios qu'il veut aller vendre ait marché.

e MalnIr la mission que Dieu mîî'a donnée Le emiiliattre l'infidèle jjuisqlu'à
la dernière gtitte de mon sang. je lui ai laissé quelque repos ; je me suis

éligno du théâtre g i certaiuc n d
oeurre..

Le jour du réveil est arrivé. Levez-vous tous à ina voix. O riuîsul-
mais 1 Dieu a remis entre mes mains son épée lflmbornite ! et nous allons
fertiliser les pIaines de notre pays avec le sanig de Pinfid'!!u ! etc.'

. D E C E S'•
M. le Docteur .lénard est mort généralerent regretté, le 19 du moie

dernier, à St. Lin. fug île 32 atns.
Il étit in homme d'élite. I fit ses études avec succès. Le corps .uîé-

dical, comptait dans son sein un membre quniiie rareinelligence recomman-
dait laiutemient ; mat présaeait en lui une earrière lon-;ue et bien remplie.
lorsque la mort est venue jeter le deuil dans toute une cité, ci moissonnant,
si jeunile encore, celui qui.génêralement.hi sacrnüîit son savoir et seS veilles.

Profondément instruits. envieux r'exercer ait dehors ces facultés qu'il
sentait uit dedans de lui-nièmeîC il brigna l'honneur des charges publiques:
Là, il donna souvent !essor fi son talent.par de brillantes et utiles di:cussions.
Il puiblin des !cttres d'un haut sens.d'uiie hieu'r':uise appréciation sur les moy-
ens de propager l'instruction, surtout parnii les populations agricoles.

Il. a tiîuîjouîrs éprouvé le bonheur de lioimme le bien : et avec un charme
inexorimable. il faisait sentir aux autres la puissance d'ute paro'e éloquente
de bonne simplicité.

Il faudrait. afin qu'on n'ignorait pas lruvre de l'excelent ritoyenmettre
en lumière, ses actes et scs bonnes qualités,nis ce serait trop ]ong. lion fis.
tendre époux, cepable îles plus erands sacrifices pour obliger ses semblale.
jaloxi- île PI onneur îde son pays, plein de cSur pour ses amis, le docteur
ténard mérita toutes les sympa~thicset il énit bien di 2ne. en efi'et, de l'hon-

mnge puiblic. qute toute une popuiationî a iéposé ur sa tombe.
Èa vie et sa mort ont été celles d'un fervent eatholique;

Comnnniiu'.

A V t S
: JUN IEUNE OMME., qui a fait un enurs d'études CCIimplet. et Muni d<e btione,
recoinmindationis déire se placer coiNsTrrUTUn ci caiipagic. S'adtrcsser
aux Editeurs des itélangos.

C 0 N L 1 T 1 OIN S D E C E J O U Nl A .

Lrs M ELANG ES se publient deux fois la scmmine, te MA t)l et Je VENDREDI.
Le prix te tubonnemîeit, ayable d'avaîice, cst de quvrn: i.is'r s pour l'année, et
ci s a.sva:s par la poste. On ie reçoit point dl'abonnemet pour mins de six mois,
Lea abonnés qui veulent ceser dc souscrire au Journal, doiventei donner avis un miois

.avant lCexirittion de leur abonnement.
pria; <s aîinonces.-Six i;ne et au-dessour, t re. insertion, 2s i.

Clîaiue insertion suti'u2quientc, w.
i1Di lignes et au-dessous, ire. insertion, 3s. 4 .
Chaque inscrion suiséquente, 0.
Au-dess.us de dix lignes, t re. insertion par ligne, -
.Ciaquie insertion subseqnuente,

A G E N S -D E S NE L - i7-E 0 S i J E L I CIE UX.
.MM. Fabre et Leproian, libraires.. -. -... Montréal.

D.PMartinraê, rtre, vicaire. ......... .. Qubec.
Fr. Pilote, Directeur du Cotuége. .... tSie. Aune.
Va t. Gîiittet, écuyer..................Trots. Ilic.

iz MM. les Curés sont tinmiiblemcenit priés de vouloir bien accepter l'Ugence île noire
.Joun nal dans chacune deleurs paroisses respectives.

(,eux qui Voudîronit payer ût l-EsêchC, leur alionneuit :,u:x i!'eîu I)OurrOllt d'a
dresser il M. Plîinuiffliî1 prêtre, qui est autorisé t rececu'ir ttn dOY
ner des reçus.

Paîoî'u~rn nn :os. M. BELLENGER rne. E ir
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